
n'est pas encore passé pour tout le monde, les graiaes
trouvaient cette chaleur sous les vitements des femmes
ou dans des lits bien bassinés. Aujourd'hui les psitts
éleveurs emploient îles îw'uauses,, initruscules appareils ci
cuivre ou en osier, laits l'intérieur desquels les graines
trouvent une temîpérature convenable-de (l) à 68 degrés
Fahr.-grâce à la lente évaporation de l'eau d'une cap
sule chauffée par une lampe à alcool. Dat, les éduca
tions importantes, on affecte à l'incubation des comtpar
timents spéciaux, appelés hamres d'ef/ositîn, chauffés
par des cal, ifères.
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En général, on s'arrange pour que l'éclosion ait lieu à
l'époque où les mûriers ont développé leurs premières
feuilles, afin que les jeunes vers trouvent une pâture
appropriée à leur âge.

LE va.-Vers le onzième jour d'incubation la grainle
commence à changer de couleur. Sa teinte lilas se fane
et fait place à une nuance blanc'itre ; c'est le motent
d'élever la température à 72 degrés. Trois jours après
la coque béante livre passage à un infimîe atmmal vermîi-
culaire d'un beau noir, luisant comme du jais et tîout
chétif, tout humide, tout frileux, ses longs poils noirs -
que la loupe montre comme autant de piquants de porc'
épic-coll n son petit corps débile. Et ces vers duve-
teux, à peine longs de trois millimètres, grouillent déjà
dans le tiroir de la couveuse et piétinent les æSufs qui
ne sont pas encore éclos. Ceux-ci seront délivrés de
leurs oppresseurs par un artifice : l'éleveur, en effet,
couvrira le tiroir avec une pièce de tulle sur laquelle il
posera quelques bourgeons bien tendres de mûrier.
L'odeur attirera le jeune insecte qui, escaladant les
parois, traversera sans difficulté les mailles de tulle et
se mettra à dévorer le repas qui y est servi. Lorsque les
bourgeons seront suffisamment criblés de petits points
noirs, on les enlèvera délicatement pour les placer au
milieu de petites claies de roseaux ou d'osier dont le
fond est couvert de papier blanc.

Les vers ainsi levés ait fur et à mesure de leur éclo-
itn sont pla 'és dans une pièce thlauffée à 43 degrés.
Très voraces dès leur naissance, ils réclament constam-
ment le la nourriture, qu'on dloit hacher et tamiser
vaut de la leur servir.
Cinq jours après l'éclosion I'appétit de l'insecte

double. C'est là un signe précurseur d'un événement
fort grave qui se répètera cependant quatre lois durant
a courte existence de la larve, et auquel on donne le
toi de mue c'est un travestissement nécessité par les
beotins lu développement du ver, dont la première peau

rigide devient un fourreau gênant qui nîe peut se déten-
dre au delà d'un certain allongement du corps. Ce chan-
gement de toilette, qui exige un labeur considerable, ne
va pas sans une sorte de pénitence. Le sixième jour,
en effet, le ver traine languisamment sur sa nourriture
sans y toucher et, grâce à l'écoulement abondant d'une
bave soyeuse, il attache ses pattes à la feuille qui le
porte. Puis il jaunit, cesse île manger, tient le haut du
corps élevé, demeure dans une immobilité qui ressemble
à un sommeil, et marque ainsi son entrée en mue par
une inertie quasi cadavérique.

Bientôt sa peau se ride et se détache par feuilles très
minces. L'exfoliation commence par la partie cornée
qui forte le museau; elle gagne les écailles du devant
le la tête, qui s'évanouissent comme un masque en lais-
saut surgir une nouvelle tête an museau plus allongé ;
enfin les pattes se dégagent. En ce moment le plus
dur de la besogne est accompli: le ver a trouvé un
point d'uppui, et quelques contractions lui suffiront pour
abandonner l'ancienne peau à la feuille où il s'était
amarré.

Au bout de douze à vingt-quatre heures, la chenille
sort de mue, faible ; elle a besoin de repos pour donner
à sa nouvelle enveloppe le temps de sécher, de s'ha i-
tuer au contact de l'air. Pour les vers sigoureur, ce
repos se limite à un quart d'heure, après quoi l'i'nsecte
se met en quête de nourriture.

- E


